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Chapitre 1
Mes sensations sont comme atténuées par l’alcool. Et, franchement, ça me va trèèèès bien. Ok, pour la première fois en six mois, j’ai assez bu pour faire un peu taire la douleur des souvenirs.
Je regarde autour de moi en essayant de me concentrer sur tous les détails – l’abondance de fleurs, l’agréable brise fraîche venant de l’océan, la paire de chaussures à talons abandonnée dans un coin – et j’arrive à penser à une seule chose : à quel point Rylee était belle et heureuse aujourd’hui. Mais mon esprit ne cesse de revenir au souvenir de ma sœur, Lexi, qui était comme elle le jour de son mariage. Ce qu’elle m’a dit, son rire qui résonnait plus fort que celui des autres invités lorsque Danny a prononcé un discours en son honneur, le sourire sur son visage lorsqu’elle pensait que l’avenir lui tendait les bras.
On arrête tout de suite, Had. Ne va pas ruiner cette soirée parfaite. Tu mérites de pouvoir célébrer le mariage de ta meilleure amie sans culpabiliser.
Mais il m’est impossible de ne pas penser à cet autre mariage, même si je commence à en oublier certains détails. Et je veux désespérément me souvenir de toutes les petites choses qui la concernaient. Je dois pouvoir dire à ma nièce Madelyn à quel point sa mère aimait courir sous la pluie parce qu’elle adorait en sentir les gouttes sur sa langue, pourquoi elle mangeait les pizzas à l’envers car c’était la croûte qu’elle préférait, comment elle aimait s’asseoir en position opposée sur les balançoires pour pouvoir me taper dans la main en me croisant quand j’étais en face. Il y a tant de petites choses que j’ai peur d’oublier.
Et tant d’autres souvenirs de l’année dernière que j’aimerais voir disparaître.
– Madame, nous reviendrons demain pour prendre les tables, les chaises et les dernières caisses de matériel.
La voix du traiteur me fait sortir de mes pensées mélancoliques, pensées qui n’ont pas leur place ici après la pure beauté des événements de la journée. Je me tourne pour le regarder, mais les mots sont coincés dans ma gorge.
– Pas de problème.
Je suis surprise d’entendre Becks. Je n’avais pas vu qu’il était encore sur la terrasse, mais je suis tellement contente qu’il ait répondu à ma place, parce qu’entre l’alcool et les souvenirs qui m’envahissent, je ne suis absolument pas capable de formuler une réponse cohérente.
– La gouvernante, Grace, sera là demain matin à dix heures pour vous ouvrir la porte.
J’avale d’un trait le fond de mon verre lorsque le traiteur remercie Becks. Puis je fais demi-tour sur mes jambes instables pour me placer face à lui alors qu’il sort d’un recoin sombre, se mettant alors sous la lumière de la pleine lune. Et c’est probablement à cause du mélange d’émotions fortes de la journée et de mon absence de sobriété, mais lorsque je croise son regard, j’en ai le souffle coupé.
Ce n’est que Becks, le beau gosse un peu quelconque et bien sous tous rapports… des cheveux châtain clair en coupe déstructurée, des yeux bleu piscine si clairs qu’ils ont l’air quasi transparents dans la lumière nocturne… Alors, pourquoi certaines parties de mon anatomie sont-elles passées en alerte rouge d’un seul coup, merde ?
Je passe la langue sur mes lèvres qui picotent et, de son côté, il appuie l’une de ses larges épaules contre le poteau de la treille. Il me dévisage, la tête penchée sur le côté, les premiers boutons de sa chemise défaits et le nœud papillon dénoué pendant autour de son cou. J’entends le bruit des glaçons dans son verre lorsqu’il change de position pour le poser sur la table à côté de lui, mais son regard ne dévie pas.
– Ça va ?
Son accent lent et traînant rompt le silence. Je hoche la tête, toujours incapable de faire confiance à mes cordes vocales alors que j’essaie encore de comprendre pourquoi une subite tension s’est installée entre nous – cette énergie électrique – qui n’a jamais existé jusqu’à présent. Ok, nous flirtons gentiment depuis notre rencontre le jour où nos meilleurs amis respectifs, Rylee et Colton, nous ont présentés, mais là, c’est différent. Et je n’arrive pas vraiment à mettre le doigt sur ce qui a changé entre nous. En fait, je ne sais pas trop si j’en ai envie.
Peut-être parce que là, avec le visage à moitié dans la pénombre, il a l’air un peu dangereux, un peu mystérieux. Il se rapproche beaucoup plus du type de bad boy sur lequel je craque d’habitude. Il m’a toujours donné l’impression d’être l’incarnation même du gentil garçon, un type de la campagne, un peu tradi sur les bords. Mais, bizarrement, le mélange de clair de lune et d’ombres nocturnes fait ressortir un autre côté de sa personnalité dont je n’avais jamais soupçonné l’existence ; il a l’air plus nerveux, il a ce truc sauvage qui me pousse à perdre mon temps avec des vauriens qui me brisent le cœur mais à qui j’ai tant de mal à résister. C’est certainement pour ça que je ressens cette soudaine attirance pour lui.
Bon, alors, si j’ai compris la raison de ce changement, pourquoi mon esprit imbibé d’alcool se demande-t-il toujours quel goût il pourrait bien avoir ? Quelles sensations ses mains pourraient-elles me procurer en caressant l’intérieur de ma cuisse ? Comment se mettrait-il à parler en perdant le contrôle, lui qui a d’habitude une diction lente et régulière ?
Entre nous, le silence fait des étincelles, il n’est interrompu que par le bruit distant des vagues au loin. Je prends une grande inspiration et je secoue la tête.
– Je vais bien, dis-je en riant pour essayer d’éviter les questions auxquelles je n’ai aucune envie de répondre. Je suis juste ivre et je savoure cette sensation.
– Les sensations sont définitivement une bonne chose, dit-il en redressant sa longue silhouette athlétique avant de faire un pas en avant. Mais je crois qu’il vaudrait mieux que je te mette au lit avant qu’elles ne deviennent déplaisantes, la Citadine.
Je souris doucement en l’entendant utiliser ce surnom affectueux. C’est lors de notre première soirée à Las Vegas qu’il m’a appelée comme ça, le jour où nous nous sommes rencontrés, mais ça, c’était avant que ma vie ne soit complètement déchirée par la mort de Lexi. J’ai l’impression que c’était il y a une éternité alors qu’en réalité, cette expédition décidée sur un coup de tête avec Rylee et Colton n’a eu lieu qu’il y a un an. C’est dans la ville du péché que nous nous sommes mis à flirter et avons découvert cette attraction mutuelle, sans jamais aller jusqu’au bout… Je ferme les yeux et je me souviens de l’insouciance que j’éprouvais ce soir-là. Je l’ai surnommé le Campagnard pour le taquiner à propos de son attitude décontractée, son habitude de prendre le temps pour tout, à l’opposé de tout ce que je trouve attirant d’habitude. Et pourtant, installé dans son fauteuil dans cette boîte de nuit à Las Vegas, les lumières dansant sur son visage, quand il m’a appelée la Citadine en retour, je me suis surprise à me demander ce que ça ferait d’embrasser Beckett Daniels.
La question refait d’ailleurs surface à l’instant. Oublie ça, Montgomery, me dis-je en essayant de poser la main sur la balustrade derrière moi. Je la rate d’à peu près un kilomètre, ce qui le fait doucement rire.
Quelques frissons et une traînée de chair de poule plus tard, je n’arrive pas à m’empêcher de glousser. Mon esprit divague pour voguer vers tout ce que j’aimerais mieux ressentir en ce moment même. Quelles autres distractions pourraient bien m’aider à me débarrasser des émotions douces-amères qui me pèsent.
Nom d’un petit bonhomme en mousse ! Pourquoi n’y ai-je pas pensé plus tôt ? Aller au lit – évidemment pas toute seule – est une particulièrement bonne idée.
Ça fera l’affaire. Ça marche à tous les coups, ces six derniers mois me l’ont prouvé. Je vais juste retrouver mes clés et mon portable, appeler Dylan ou Pete et leur dire que j’arrive. Je ferai savoir au premier qui répondra que ce soir je me sens d’humeur sexuellement festive. Je me servirai de l’un d’eux pour essayer d’oublier ; pour éprouver un peu moins de choses en en ressentant beaucoup d’autres plus agréables.
– Quelque chose de drôle ?
Je couvre ma bouche de ma main, mais je ne peux pas m’empêcher de rigoler.
– Je me sens juste d’humeur festive, c’est tout.
Et les gloussements reprennent, alors que je pense à Lex et à ses grandes déclarations comme quoi on ne peut pas dire d’une femme que c’est une salope alors qu’en réalité elle n’est que d’humeur sexuellement festive. Et ce soir ? Bon Dieu, ce soir, c’est exactement ça. Je ne veux pas réfléchir. Je ne veux pas me faire de souci. Je veux juste un peu échapper à la réalité de mes pensées.
– Ah oui, festive ? demande-t-il en cherchant le regard scrutateur et les lèvres pleines retroussées d’un côté.
– Ouais ! je réponds en hochant la tête. Il est temps que cette fille déplace la soirée ailleurs, le Campagnard.
Je fais un pas en avant – et pas plus, car je trébuche. Merde ! Comment je vais faire pour conduire ? Je me remets à avancer, la main posée sur le mur pour garder mon équilibre.
– Bien essayé, Haddie. Tu as oublié que tu es arrivée ici en limousine ? Je dois te reconduire chez toi.
Et re-merde !
J’essaie de rester droite.
– Eh bien, je crois que je vais prendre ta voiture alors, dis-je en continuant à m’éloigner de lui.
– C’est mignon, mais, euh, tu n’es pas en état de conduire.
Sa voix m’interpelle, mais c’est ce ton amusé qui me donne envie de lui arracher la tête lorsqu’il termine :
– Tu n’iras nulle part, festivités ou pas.
– Mais dans tes rêves, je réponds par-dessus mon épaule en continuant à avancer vers la maison.
Dans ma tête, je lui crie un « Lâche-moi. Ne joue pas les mâles dominant avec moi alors que tout ce que je veux de toi, c’est que tu restes tranquille comme d’habitude, parce que je suis bien trop bourrée et trop en manque pour comprendre ce qui m’attire en toi. »
– Vas-y, essaie.
Son arrogance met le feu aux poudres. Elle fait ressortir mon côté connasse réfractaire, histoire de ne pas commettre l’erreur que je n’ai pas envie de faire. Pas envie. Putain, j’arrive à être suffisamment consciente pour savoir ce que je veux, mais je sais que Beckett est le genre de gars avec qui on reste… et il n’est pas question que je me lance dans une relation longue et sérieuse.
Genre jamais.
La douleur revient avec force, les souvenirs l’accompagnent fidèlement. Je m’arrête pour retrouver l’équilibre et je fais un effort pour me rappeler de ne pas commettre les mêmes erreurs que ma sœur.
Je l’entends derrière moi maintenant, je sais qu’il attend ma réponse.
– Ni toi ni moi ne sommes en état de conduire ce soir. Les festivités sont terminées.
J’entends qu’il marche sur quelque chose qu’il écrase juste derrière moi et je ferme les yeux de toutes mes forces pour lutter contre la tornade de merdes dans ma tête.
– Allez, Montgomery. Cette journée était parfaite, mais là, je vais te mettre au lit.
Un éclat de rire nasal m’échappe, car même si son commentaire est innocent, puisque j’avais prévenu Rylee que nous resterions chez eux tous les deux ce soir pour superviser le ménage après la réception, Becks vient de taper dans le mille. C’est bien au lit que j’ai envie qu’il m’accompagne, là. Dans le sien, plus particulièrement. Stop ! Non, pas ça. Saloperie d’alcoolémie qui fait de moi quelqu’un d’insipide. Je déteste ça.
Il répète encore une fois mon nom, et mes pieds s’embrouillent en entendant sa façon de le prononcer. Nous sommes plantés là, tous les deux, je lui tourne le dos. C’est une sorte de match nul silencieux. Je suis immobile, je ne me retourne pas pour le regarder parce que j’ai simplement envie de partir en courant. De revenir en arrière pour redevenir moi, la vraie moi. Cette fille insouciante et imprudente qui maintenant se noie dans le chagrin depuis quelques mois.
Sa main se referme sur mon bras et je ne sais pas pourquoi je suis autant en colère contre lui, mais c’est le cas. Je ne veux pas qu’on me touche avec douceur. Je ne veux pas être chouchoutée. Je veux simplement partir pour échapper aux souvenirs que cette journée a fait remonter à la surface, remuant ainsi le couteau dans une plaie qui ne guérira jamais.
Je me retourne en essayant de me débarrasser de lui, mais le mouvement me fait vaciller.
– Ouh là !
Je l’entends s’exclamer alors qu’une de mes chevilles cède et que je m’effondre sur lui. Le dos au mur, il me reçoit dans ses bras solides.
Ce n’est pas comme si je n’avais jamais été dans cette position avec lui, encore moins ce soir. Nous avons très souvent dansé ensemble pendant la réception, alors pourquoi cette fois-ci, lorsque mes seins entrent en contact avec son torse si ferme, j’en perds toute volonté de me battre ? Pourquoi suis-je dévastée par ce besoin ? Je ne veux même pas y réfléchir, mais impossible de penser à autre chose qu’aux points de contact entre nos corps, des cuisses à la poitrine. Mon esprit est incapable de se concentrer sur quoi que ce soit d’autre, parce que lorsque je le regarde par en dessous, mes yeux s’arrêtent sur sa bouche magnifique.
C’est peut-être l’alcool. C’est peut-être une sorte de reflux sentimental d’avoir vu deux personnes qui vont si bien ensemble s’unir pour l’éternité. C’est peut-être parce qu’aujourd’hui, je me suis sentie plus proche de Lexi que depuis un bon bout de temps. Je ne sais pas. En revanche, ce que je sais, c’est que je n’ai strictement rien à foutre du concept d’erreur ou des conséquences. J’ai juste besoin de ressentir quelque chose. J’ai besoin de me perdre. Et merde, ce n’est que Becks après tout.
Je ne le regarde pas en face. Pas envie de savoir s’il en a aussi envie, parce que moi, si. Je me penche en avant et je presse mes lèvres contre les siennes, sans lui donner le temps de réagir. Merde, sa bouche est un équilibre parfait de fermeté et de douceur. Son corps se rigidifie alors que le mien s’arrondit contre le sien et je glisse mes mains contre son torse alors que ma langue s’insinue à son tour entre ses lèvres. Je laisse échapper un gémissement, dans la chaleur de son souffle qui se coupe, en goûtant le rhum sur sa langue. Ses mains puissantes descendent lentement le long de mes bras nus alors que nous approfondissons ce baiser, quand soudain ses doigts agrippent mes épaules et qu’il me repousse. Lorsque notre étreinte est rompue brutalement, nous peinons tous deux à reprendre notre souffle.
– Haddie.
J’entends comme de la douleur dans le ton de sa voix lorsqu’il m’appelle, c’est comme s’il me suppliait et me maudissait à la fois dans une expression contradictoire.
Et même si j’ai les idées un peu embrouillées, mon corps, lui, est tellement remonté par son baiser que je comprends bien que cette fêlure dans sa voix me dit qu’il l’a plus qu’apprécié. Qu’il a autant envie de moi que moi de lui.
Je me force à lever les yeux et j’y lis un choc voilé par le désir.
– Quoi ? Tu n’as pas envie de moi, Becks ?
Je sens la tension dans ses mains reprendre de plus belle sur mes épaules, et un petit rire épuisé force son chemin du fond de sa gorge.
– Oh, c’est plus qu’une petite envie, dit-il avant de fermer les yeux un instant et de déglutir, puis de me repousser. J’essaie juste de faire ce qu’il faut, Had.
Ça fait mal de se sentir rejetée – l’alcool arrondit les angles –, mais je sens qu’il hésite à la tension de ses mains, avant qu’il les éloigne de mes épaules. Et avec tout ce désir qui m’échauffe le sang, mes envies lubriques mettent de l’huile sur le feu, je me sers de mon besoin d’oublier pour lancer une allumette sur le tout.
J’avance vers lui, je glisse mes mains sur son impeccable chemise blanche et je le regarde droit dans les yeux.
– Allez, quel risque y a-t-il ? Je suis avec toi, non ? Tu ne vas pas me faire de mal… hein, Becks ?
J’ai peut-être beaucoup bu ce soir, mais je sais sentir le désir quand il est sous mon nez et, merde, ce soir Becks a l’odeur suave du désir partout sur lui.
Il crispe les mâchoires, penche légèrement la tête sur le côté, et son corps entier se raidit alors qu’il m’observe sous les rayons de lune.
– Et puis d’abord, ce n’est pas la coutume qu’il y ait rapprochement entre le garçon et la demoiselle d’honneur ?
– Haddie.
Sur ses lèvres, mon nom est un soupir interminable. J’entends sa frustration mêlée de désir. Je sens la chaleur de son souffle tomber sur ma bouche.
Sa façon de prononcer mon nom attise encore le désir qui fait rage en moi et j’ai la réponse à ma question : comment s’exprime-t-il lorsqu’il perd le contrôle ? Et s’il croit qu’il va pouvoir me repousser après que j’ai entendu ça, il se fourre le doigt dans l’œil.
Je tends la main pour faire glisser un ongle dans le creux de son cou, l’égratignant dans le petit espace découvert par l’ouverture de sa chemise.
– Personne n’a envie d’éviter les risques ce soir… C’est si bon de vivre un peu dangereusement, lui dis-je avant de m’approcher un peu plus et de murmurer : S’il te plaît, aide-moi à vivre un peu plus.
– Oh, je crois que tu vis très bien comme ça, répond-il, un petit rire aux lèvres, en secouant légèrement la tête.
Mais ses yeux bleus restent plantés dans les miens, engagés dans une guerre d’émotions silencieuses lorsqu’il ajoute :
– C’est ce que j’aime en toi.
Devant sa nonchalance, j’ai encore plus envie de lui. Et putain de merde, quelle frustration ! On ne peut pas tirer un coup quand on veut ? Je n’ai pas pour habitude d’avoir à convaincre les gars pour obtenir ce que je veux, alors pourquoi est-ce si difficile ? Fait chier.
– Je n’ai jamais parlé d’amour, le Campagnard, dis-je sur un ton joueur, malgré l’amertume de m’être sentie rejetée par lui. Je n’ai pas besoin de promesses. J’ai juste besoin que tu m’aides à sentir quelque chose… que tu m’aides à m’oublier un peu.
Il penche la tête et nos yeux sont si proches, il prend mon visage dans ses mains pour que je puisse lire la sollicitude et ce désir malvenu danser dans son regard.
– Je ne savais pas que tu voulais te perdre.
– On en a tous besoin de temps en temps, non ?
Ma question reste suspendue dans la nuit immobile alors qu’il cherche à lire en moi des réponses que je ne lui donnerai pas.
Il secoue la tête et je sens bien qu’il essaie de se convaincre lui-même de reculer.
– Je ne veux pas tout compliquer, dit-il, les dents serrées, en laissant doucement tomber ses mains avant de reculer.
Il met une distance physique entre nous afin de renforcer le sens de ses paroles, mais ses gestes contredisent l’expression de son regard.
– Aucune complication, Becks. Je te l’ai déjà dit, je réponds en tentant de dissimuler le désespoir que je ressens soudain. Aucune promesse, que du sexe. Une soupape de décompression après cette journée incroyable. Allez, quel gars passerait à côté d’une pareille opportunité ?
Il pousse un grognement avant de répondre :
– Un gars qui essaie vraiment de faire ce qu’il faut et de ne pas prendre de risque alors que c’est très dur.
Il revient vers moi, et j’ai l’impression que l’affaire est dans le sac. Il pose un bras sur l’une de mes épaules et me conduit vers la maison.
– Allez, Haddie la festive. Je vais te raccompagner à ta chambre.
– Tu es un rabat-joie, Becks !
Je chouine comme une sale môme, à deux doigts de taper du pied dans mes talons de dix centimètres.
– Et tu es complètement bourrée, comme moi, répond-il en parlant dans mes cheveux, juste avant d’y déposer un chaste baiser. Comme si je n’avais pas envie de toi, putain, Had… Comme si je n’étais pas sûr que m’envoyer en l’air avec toi serait une expérience incroyable, mais merde, je n’ai pas envie de faire quelque chose que nous regretterons tous les deux demain matin à cause de l’alcool. Je refuse que tout devienne bizarre entre nous chaque fois qu’on sera amenés à se voir. Et putain de merde, tu ne me facilites pas la tâche alors que j’essaie de faire le bon choix et d’être respectable en te laissant tranquille.
La chaleur de son souffle sur mon crâne provoque une série de frissons tout le long de mon dos.
Sentant que me pieds sont un peu plus sûrs d’eux maintenant que je sais qu’il ne me rejette pas vraiment et qu’il essaie d’être le gentil garçon que je l’accuse d’être, je m’exclame :
– Ah ! Tu as vraiment envie de moi !
Il s’arrête immédiatement, puis me regarde comme si j’étais folle, les sourcils froncés et les yeux écarquillés. Il va pour dire quelque chose, mais s’interrompt, secoue la tête avant de soupirer et de reprendre son avancée. Je me tourne vers lui pour pouvoir le regarder alors qu’il nous fait rentrer dans la maison afin de regagner nos chambres respectives. J’observe sa mâchoire carrée et sa peau dorée, puis je me demande quel goût il pourrait avoir si je faisais courir ma langue sur toute la longueur de son cou. La douleur des sensations que je ne peux qu’imaginer à ce stade tourbillonne en moi, je n’en suis que plus déterminée à lui prouver que j’ai besoin de ça, que j’ai besoin de lui cette nuit et qu’on peut bien s’envoyer en l’air sans qu’il n’y ait aucune complication derrière.
Merde, tous les hommes ont besoin qu’on les encourage de temps en temps… Bah, il doit être temps que je m’y mette.
Il s’arrête de marcher et arque un sourcil en levant le menton pour me désigner la porte ouverte de ma chambre. C’est maintenant ou jamais, Had. Je presse mon corps contre le sien, le bourdonnement du désir qui s’est emparé de moi repart de plus belle.
– S’il te plaît, Becks ?
Je baisse soudain le ton, même si nous ne sommes que tous les deux.
– Toute la romance et la nostalgie de la soirée n’ont rien remué en toi ? Ça ne t’a pas donné envie du réconfort que peut t’apporter une femme ? Tu ne veux pas l’entendre gémir alors que tu t’enfonces en elle, sentir sa chaleur ?
Bordel, mes propres mots me font de l’effet. J’essaie de séduire Becks et, du coup, c’est mon désir qui en devient insatiable. Je me penche vers lui et j’approche mes lèvres de son oreille pour murmurer :
– Réconforte-moi, Becks.
– Bon Dieu, c’est si dur de faire le bon choix avec toi.
Il me répond comme si c’était une malédiction et lorsque je recule d’un pas, instinctivement, son corps revient vers le mien. Sa réaction redonne brièvement vie à mon ancien moi, et je m’agrippe à cette résurgence. Je la tiens de toutes mes forces pour repousser cette version de ma personne, cruche, sentimentale, en manque d’affection et émotive. J’accueille avec plaisir cette Haddie qui n’y va pas par quatre chemins mais qui a été noyée dans le chagrin.
Et bon Dieu, ce que ça fait du bien de la retrouver, ne serait-ce que pour quelques instants.
– Dur… Mmmm… dis-je en ronronnant. Voilà qui est intéressant.
Je recule d’un pas dans ma chambre, le regard toujours braqué sur lui, qui est resté dans l’encadrement de la porte, les mains agrippées au chambranle. Je sais que j’ai gagné, je sais que je n’ai qu’à l’achever d’un dernier mouvement pour avoir ce que j’ai œuvré pour obtenir. Ce dont j’ai terriblement besoin.
Et je le dévisage, si beau, encadré par les montants de la porte. Je me demande ce qui m’a permis de reprendre contenance en cet instant. Ce qui m’a permis de me débarrasser de cette culpabilité qui me pèse tant pour retrouver mon attitude insouciante. Je repousse le tumulte de mes pensées qui fait constamment rage dans ma tête ces derniers temps. Je ne m’autorise plus à réfléchir à tout ça, parce que tout ce que je veux, c’est ressentir des sensations.
Nos regards plongés l’un dans l’autre, je tire sur la fermeture Éclair de ma robe.
– Hey Becks ?
En m’entendant parler sur ce ton faussement timide, ses yeux s’écarquillent. La robe tombe à mes pieds.
– On s’en fout des bonnes décisions.
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